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l'I LIS r 
TUOISIËME PARTIE 

Mais font est prétexte à des orgies parmi 
des êtres tels que les a c o l y t e dç Chadi ; 
aussi décida-t-on de célébrer par une ré
jouissance superbe l'inauguration de cette 
campagne, qui devait être aussi fructueuse 
qu'exempte de périls. 

On voulut baptiser la fausse Albine. 
Notre plume ne saurait décrire les scènes 

que vit cette maison,- — cet antre de bri
gands. 

Les chants les plus affreux, les libations 
l^s plus désordonnées se succédèrent sans 
interruption. Rosa Corbeil et Raoul de 
Montai turent tètes avec tes hurrahs les 
plus frénétiques, au milieu des bouteilles 
-renversées, et le Champagne coula sur le 
front de la fille, sacrée désormais héritière 
i.i ML de 1-arpuy. 

La fausse Albine était née. L'œtrvre de 
T.aoul allait être immédiatement entreprise. 

CHAPITRE XXVII! 

La mise en scène 

L'œuvre nouvelle de la bande Chadi fut 
combinée avec toutes les précautions vou
lues nour son succès ; tout fut prévu. 

Il rot décidé, sur ta proposition de Raoul 
de Montai, qu'il fallait aussi que le person
nage d'Octave de Régicis fût joué. 

— C'est indispensable, dit-il, car sans 
cela on ne payerait pas «et Héritage a une 
femme seule que l'on sait être en pouvoir de 
mari. La toi française veut que la femme 
mariée ne puisse faire aucune opération 
sans 1 assistance ou sans le consentement 
de son mari. Elle 8st dans un état de mino
rité, d'incapacité légale ; aile est sous tu
telle. Il nous faut donc absolument mon ami 
Octave de Régicis, et je propose que ce eoit 
mon camarade Chadi qui se charge du per
sonnage. 

— Moi, at te chef... 
— Oui, toi. Tu e3 grand et bel homme, tel 

qu il convient d'être quand on porte le nom 
de Régicis. Tu seras un superbe descendant 
de cette famille qui compte dans ses aïeux 
une chanoinesse, la vieille douairière de la 
Poissonnière, qui t'a laissé héritier de ses 
vertus et, ce qui est beaucoup plus appré
ciable, de son domaine de Champtocé, dans 
le département de Maine-et-Loire. 

— Oui, oui, approuvèrent tous les ban
dits, c'est cela. Chadi sera te mari. — Vive 
M. de Régicis. 

— Tu seras mon époux, dit Rosa Corbeil 
en s'appuyant sur l'épaule du brigand. 

— Eh bien 1 soit. J'accepte. 
— Et moi, poursuivit Raoul de Montai, je 

vais vous apprendre vos rôles. 
— Moi, dit Pétruccio avec son accent sici

lien, je propose que l'on célèbre le mariage 
de Mme Albine avec M. de Régicis. 

— Oui, cria l'Espignol, après le baptême, 
le mariage. 

— La noce ! la noce ! hurlèrent les autres. 
Il fallut une nouvelle orgie moins desertp-

tible encore que la précédente, car ayant a 
célébrer un hymenr les bandits inaugurèrent 
un rite que les peuplades les plus sauvages 
elles-mêmes n'adopteront certainement ja
mais. 

Quoi qu'il en soit, quand vingt quatre 

heures de repos et d'abruiissewent eurent 
succède à . ces scènes épouvantables, on 
songea au sérieux. 

Raoul de Montai devait instruire Rosa 
Corbeil et Chadi de tous ee qui concernait 
les personnages qu'ils avaient a remplir. Il 
leur raconta toute la vie d'Albine et d'Oc
tave et tes instruisit sur toutes les choses 
dont ils pourraient avoir à parler. 

Puis il fixa lui-même tout ce qu'ils au
raient à faire, et l'ordre dans lequel ils en
treprendraient les démarches pour être mis 
en possession de l'héritage convoité. 

— Vous allez descendre a un hôtel de 
bonne réputation, leur dit-il. Il est bien en
tendu que vos malles doivent être bien 
garnies et vos costumes à la dernière modo 
de Paris, Cela vous sera facile ; il y a à Rio 
dos tail'eurs français et je vous indiquerai 
ce au'il faudia demander. 

Un domestique vous serait utile. Le Vieux 
Pierre, il me semble, remplirait bien ce rôle. 

Pierre Loursin, l'un des bandits, accepta 
ce rôle. — Il était bien aise, d'ailleurs, de 
suivre de près cette opération. 

11 ne fallut rien moins que quinte jours 
poux mettre en train cette affaire. On dut 
préparer des costumée, apprendre les rôles 
a jouer, mettre en scène les faux personne 
ges qui allaient intervenir et réclamer la 
succession de M. de Larpuy. 

Raoul de Montai dirigeait cette intrigue. 
Il en avait eu la conception, & lui en reve
nait la direction. 

Rosa Corbeil lui parut très satisfaisante 
sous ses vêtements aristocratiques et, mat-
gré la hideuse promiscuité dans laquelle a i e 
avait vécu jusqu'alors, elle sut trouver, dans 
son caractère de femme et dans son tempe-
nament de courtisane, les qualités de comé
dienne, l'esprit d'assimilation qui lui étaient 
nécessaires pour jouer avec succès le per
sonnage d'Albine de Luçay-Rodrigues. 

Sur ies ordres de Raoul, nos trois person

nages s'installèrent dans un hâtai tria con
venable du quartier aristocratique, où Us 
louèrent un appartement meublé. 

Aussitôt installés, ils répandirent partout 
le bruit qu'ils venaient do rance pour re
cueillir l'importante Succession de . M. de , 
Larpuy. Pierre Loursin, qui leur servait de 
domestique sous le nom de Fortuné, les ser
vit a merveille dans cet emploi. Il sut se 
lier habilement avec les gens de service de 
l'hôtel, avec des cochers et des valets du voi
sinage. Il ne parlait que de l'immense for
tune de M. Octave de Régicis, son maître. 
Il savait tout ce qui avait rapport à la fa
mille des Régicis dont il était le serviteur de
puis de longues années. Il avait connu et 
servi les parents de M. Octave. Il I avait «u 
naître lui-même. — Puis il avait -om d'ajou
ter que M. et Mme de Régicis étaient tenus 
à Rio sur la nouvelle de la mort de M. de 
Larpuy et de Mme de Luçav-Rodrigues, 
pour recueillir l'immense fortune que le ri
che négociant laissait A sa nièee. 

Chadi — c'est-à-dire le faux Octave de 
Régicis — se mit bientôt en devoir.de faire 
toutes les démarches nécessaire* . il s'en-
quit d'un avoué et lui confia son affaire. Oit 
avou.i s'adjoignit un notaire et les deux of-
llciers ministériels se mirent ausaiLi. A 
l'œuvre. 

Roea Corbeil jouait à merveille son rote. 
Elle était vêtue d'un ravissant c u l u m e de 
grand deuil, fait sur l'es dernières modes et 
qu'elle portait avec une distinction très 
savamment imitée. 

Elle paraissait trùa douloureusement af
fligée de ta mort de aa mère et < tle e'absdr 
hait dans sa douleur simulée. 

Elle paraissait ignorer le crime commis 
par Mme de Luçay-Rodmgues. Le faux Oc
tave de Régicis semblait prendre 1rs plus , 
grandes précautions pour que i aflreus-e vé- \ 
rite n'arrivât pas jusqu'aux < reslles de fa • 

femme, «ont In oorar «liai aurait été at 
4yroqv4 

Elle ignorait aussi la fin narrihi©, ta sui
cide de sa fausse mère. Elle croyait que 
Mme de Luçay-Rodrigues était morte do 
douleur après avoir peidu son ni au frère. 
C'est ce qu'on lui disait. Mais, en sous-
main, le soi-disant Fortuné, — qui préten
dait être au courant de tous Vas storets de 
la famille de son maître, — racontait la vé
rité et détaillait toutes les délicates précau
tions prises par M. de Régicis pour empê
cher la vérité d'arriver aux oreilles de sa 
temme. 

Somme toute, la mise en -cène était habi
lement faite, les acteur* étaient a la hau
teur de leurs rôles, et l'infernal Rj-.oul de 
Montai, avec un talent de régisseur accom
pli, présidait à toute cette intrigue dont il 
tenait tous les flls et qu'il suivait dans ses 
détails les plus apparemment ipsigiiitiants. 

Il va sans dire que Chadi, Rosa Gorbtil et 
Pierre Loursin ne reparaissaient I us 4 la 
maison qui servait de repaire à la bande. Ils 
avaient reçu de la part de leurs collcgaes un 
congé illimité. 

Mais la bande ne manquait pas pour cela 
de chef. C'était Pétruccio, le lieutenant de 
Chadi, le redoutable bandit sicilien, qui 
remplaçait le chef et qui s était revêtu de 
son autorité et de son comovind••rue-il 

Raoul de Montai faisait ièsormtus partie 
de cette criminelle association. Il était ta 
dans son élément, vivant an iilieu Ce ces 
brigands tes aidant des '«tnières <le son in
fernale intelligence, et l=ur suggérant les 
conseils les plus éclairés, avec uns aptitude i 
profonde. I 

On le considérait comme. un ucolyto in-1 
dispensante du chef Chadi, car 'es : aridita \ 
n'avaient pas tardé à reconnaître en lui >ts 
qualités de ruse, de bravoure. d audace et I 
de rare intelligence qu'il p03.9edT.it et qu'il I 

maéntenant q«ra 
ses crlmiëestaa et aven-s'aginaaS ôTafifi 

turc uses. 
II n'était pas te chef de la banale, t iats OU 

le considérait comme légal du chef, et i t .a 
avait pour lui toute la déférence et tonte 
la soumission que l'on professait & l'ôgar* 
de Chadi. 

Raoul de Mental, bien que 'aisant partial 
de la bande, bien que lié A elle pat e pacte) 
sacramentel et le serment ureté sur tes pot* 
gnarda de *ea associée, ne vivait g-i*re «vaa 
eux. Il avait, non loin de l'hâtai où logeaient 
Chadi. Rosa Corbeil et Pierre 1 TUTïto, uni 
appartement confortable. II nvait jnejé cette 
précaution indispensable pour î ioer Ma 
deux rôles qu'il s'était destinés - l'ami d a 
faux Octave de ftégieis et te bandit. 

Il allait souvent A l'hôtel voir «-s amis. U 
y était connu. Le faux domestique partait M 
lui aussi • il le citait comme l'ami int-me, 
le compagnon de te jeunesse de son cbes 
maître. 

Le soir, il allait an rendez vous de ta 
bande, dont il connaissait tous :<-s projets et 
qu'il assistait d'une façon très efficace, en 
suppléant très avantageusement Cb»di. e» 
en mettant au service des bandits VUiteUt» 
gence qui faisait défaut au Sicilien Pétrv 
cio. 

'A suforej. Mate MARIO. 

MTÎM «ELKSPM L-H4VEZ 
Universelle eat le meill a* 

D R A G E E S - C H O C O L A T 8 

LILLE, rue Nationale, 98. LILLE 

ta <lu dévoué camarade Walerlot Edmond. 
ses funéral'los civiles auront lieu aujourd'hui 

lur>a. a .1 heures du soir. 
Réunion a th matsnn mortuaire, rue de Mar-

3 heures pr<: i 
irades son! priés d'y assister. 

>Ot \ R O \ NfH M F * 
DANS LA MINE. — Voici la liste des acci- . 

irvwnus au 15 au 31 décembre a la tosse , 
2 : 

Ciiquélet François, 15 ans 1/2, rouleur, contu- ! 
sien du v.nd Raucee. 10 a 12 jours. — Govaert 
j ;<•'), Su «ris. ruulùur. oortusion de l'épaule eau- ! 

• : 'lis. — Chark* Jul̂ s-. 27 ans. rajcheur. : 
!i pied eauche. « a 10 jours. — Dubvill» \ 

•'. 10 nrw accrocheur, contusion do la 
main enuefee svec naflure do la paume de la 1 
main, 10 à 12 jours. — Brassart Iules, 29 ans, I 
mineur, plaie contus,? du cuir chevelu. J3 jours. I 
— l-onU>ine Charles 15 ans. moulineur, enntu- I 
«ion . • la main aauchj. 8 Jours — Belgueil Jo-J 

" ms '•ordtirwtur da chevaux, contusion | 
. Jambes 10 jr>urs. — Mil- François, 1 

1" Wi. rouleur. Dlaie rontuse du médius et de • 
lit» pauches. 10 a 12 jours. — Cousin ; 

t*'on, 30 ans. mir;<irr. plaie du pied droit, 8 i 
joiirs. - Fais.- Tierre. 30 ans. rontuiion du Iho- I 

• • fracture probahlo des 7e et Se côtes. I 
1 |ou» — Blancliart Henri. 28 ans. mi- ! 
•'iiusir.n c'a cr'"ine H lu tiiorax. 10 a 1^ ' 

jours. — Ota.n] .lovp'.i, 29 ans. mineur, plaie 
de la mair jM'irho. 10 h 12 (ours — Petit Mm/', 
."jl ans. \ auonn' -, pliiie fle la rnrn^e de l'r îl 

la i ".hvile 1"> jours. — Routartl 1 
.12 ans mineur, niai/- d*> l'avant-bras t 

I. s ionr*. — Unifiiez Léopold. 1S ans. rou- i 
! 2' "•"• Plaie du cuir chevelu et plaie du ' 

l-'is droit, S a 10 jou's. 
ARRONDISSEMENT M •ETtfUtT' 

I e n » 
T» VNS L> NttNTi.— Fosse numûro 4. — Le cou

pleur (ic niiu- L r-livre- louis, » ans. demeurant 
CUÏ du Mo 1 in. 43, a éU blessé a la main gau-
rl).-- par la chute U'un bois. 

!•'• sic numéro ». — Bernard Victor, 25 ans, 
!ick au mur. demeurant rue de Uievir. 42. por
tail un *v.'.i 1. rsqiril iil une c'.iule dans laquelle 

\c- le pii^rc-t droit. 
I"TAT CIVIL. — Naissance*. — Vincent Klé-

ber. çhcoun .Manot, 61. — Psauté AHda, rue du 
Mou'.ia, i«. 

Vrcit. — Delportfl Gustave, 34 nr.s. rue du 
Wctz. 

I J F V l ^ 
f.ES ELECTIONS MUMC3PALE.?. — Trois 

rallia trois cent 'vpt électeurs ont pris part S 
L é̂vin aux aleetlOBS municipales de 1904. La 
liste élecioraie d'alors comprenait 4,367 électeurs 

Le nombre dos Electeurs sera beaucoup plus 
rcmhroux aux élections municipales prochaines. 
En etret. la LUU électorale de la ville de Liévin 

ia plus da S.LMJO électeurs inscrits. 
En 1007. le nombre des électeurs s'élevait déjé 

au chiffn- :•• ;>.'). c-t actuellement de nombreu-
s î inscriptions sont fa'tes chaque jour. 

Rappelons que tout citoyen ayant aix mois de 
résidence à Uévia ou y étant porté au rôle de 
J une des quatre contributions, peut être jrscrit 
suc la liste électorale. 11 suffit de se. présenter 
.-• la mairie, bureau du secrétariat, ouvert tous 
l- ; jouis de S heures du matin a 7 heures du 
s • r. sans Interruption. 

Les demandes en inscriptions sont reçues jus-
rfj'au t février, dernier ch'rla-. Nul ne pourra 
praojdX part aux prochaines élection»-S'il n'est 

• la liste, électorale, 
ARRESTATIONS. - En vertu de cortraintes 

Tmerie a mis en état d'arres-
lntions .iules Guilluv, mineur-, Benjamin Car-
p< rcli-•:•. cordonnier, et Eoiile Laurent, marchand 
i!> ebifl 

LE CHANT DES MIXEIT^. — M. Fontaine, 
iflireel-'cf de I'i%?olo Ttiiers. vient de taire mettre 
ii l'ciiiue le chœur « Le l^iant des Mineurs », 
nul sera chanté par t'orphèon scolaire a la suite 
ti ure continence populaire. 

n u 1 V-W»%TMÏ»«Y 
NWViïAUX EXPLOITS DE CAMBRIOLCUrS. 

Dans la nuit du 3 au t courant, d'audacieux 
irs ?nl encore rendu visite au cime

tière de Bdly-Monti«ny et ont enlevé divers ob
jets déposés sur une tombe. Ce vol est évalué 4 
une Oiz&ine de francs. 

Otte rafle n'a rien d'important auprès du 
vol commis dans la nuit de samedi ù dimanche, 
au domicile du comme Gosselin Charles dit 
Constant Déiiand épicier au coron de là Perche. 

Ces malandrins, au moyen d'une vrille de 
grande dimension ont perce deux trous au vo
let d'une des fenêtres de la maison, de façon S 
pratiquer une ouverture qui leur permît de dé
crocher te volet. 

Cette ooératioB terminée. Ils enduisirert da 
savon un carreau de vitre, ouïs le fracturèrent 
et c'est par cette ouverture qulls tirent irrup
tion dans le maaasin. 

Us enlevèrent des fourrures des chaussures et 
autres objets, pour plusieurs centaines de francs. 

La eendwrmcrie. informée, a ouvert une en-
quete. 

BRI •, Y 
TAXF DU P.4.TV. — M le Maire a fixé comme 

suit la taxe officieuse du oain pour -wrvir de 
e imparaisor avec les prix pratiqués par le eom-
in^rce : Ire qualité, te kilo : 31 centimes: ïe 
qualité, le kilo : ?5 centimes ; 3e qualité, le kilo : 
Kl centimes. 

Cette taxe est valable du 1ir Janvier. 
FACHF.rPR DISTRACTION.'. — Le mineur 

Achille Mnrtinacre en tonehant aux bureaux de 
la fosse numéros 3 bis sa quinzaine et celle de 
trois de ses camarades laissa nar distraction 
sur le ciii-het une somme de 76 fr. 10. 

Quand i' s'aperçut, peu aères, de son oubli, 
il courut au- truichet mais la somme n'y c-Uiit 
plus. Iy> payeur r. avait rien vu 

On soupennre cependant une femme habitant 
Béthune de s'être approprié la somme. 

1 1 — — 1 — — 

D E P A R T O U T 

LES DRAMES 
D E LA VIE 

(Par Correspondances Spéciales. ) 

Dramatique incendie 

Un commencement d'incendie éxSatait, 
hier soir, dans le logement occupé au pre
mier ttage, 55, rue de ReuHly. à Paris, par 
les époux Mercier. Le feu était dû a limpru-
dence d'une fillette de neuf ans, la.petite Ma
deleine, qui avait allumé l'incendie en gar
nissant une lampe à essence. 

Environnée per |eg flammes, la fillette, af
folée, ouvrit la fenêtre donnant sur la rue et 
appela au eecours. 

Un soid.it du ô* «e$nie, en jfernieon rm 
mont Valérien, qui passait à ce moment, \L 
Charles Relfer, comprenant qruq l'enfant cou
rait un rée! danger, lui cria de sauter et re
çut la petite fille dans ses bras 

La jèume Vac!r'ejne, grièvement brûlée, 
dut être aran^sorUie Ji l'hôpital Trouaeenu. 
Quant au rnlktairo, nui lui-mCmo fut brûlé 
,-inx ma'n'S, il a pu regagner sort quartier, 
après avoir reçn les soins nécessaires. 

giie. — Au jour le jour, P. G. — Effets du 
machinisme, Vpton Sinclair- — Motyemcot 
international, Ch. RappoporL — L'action so
ciale i l'intériear et i 1 extérieur. — tachons 
le Parti, g-axdons la g-alette t — La presse so
cialiste — Bibliographie. — Feuilleton : 
c Les Syndicats et le Parti » ; c Avant Stutt-
ĵ art > Uin), J.-C. 

t«5 foires des «S départements en nota ae I Le spectacle commencera «ai LE VIEUX 
a France i CAPORAL drame. 

Une quantité de 'ecettes ménactrea médi- ! Bureaux à 5 heures et demie, Hllcau à. 
•aies, de science amasanta, de bons mots. 1 0 heures, 
en* d'esprit, farces, curiosités, variétés, etc. 

I l est illustra ae P L U B oe n o C R A V U -
HE8 dessins et eartoaturaa. 

•a» 

>T4?4f4^e.gXE 
N o t r e 

ÂLWIANACH 
Tous nos Lecteurs vou

dront posséder 

Not™ JUmaiiacff 
= p o a r 190B 
Test le PLUS INTERESSANT 

LE PLUS C O M P L E T 
LE PLUS ILLUSTRÉ 

LE PLUS INSTRUCTIF 
L E PLUS RÉCRÉATIF 

Il e-i IB seul qui dope 275 Pages 
et il ne coûta que 0.40 cent 

* Notre Almanach renferme en ou-
.re TROI8 BONS da deux plaoee 
donnant droit à 2 Entrées aveo une 
réduction de BO o|o à toutes le» 
plaça* des Théâtres de Lille. 

Enfin, notro Almanach 
1908 contient 6S pagea 
tfo plus que celui de l'en 
dernier et malgré ee sa
crifice énorme, noue ne 
le vendons que 

40 centimes 
CE RÉCLAMER X NOS VENDEURS 

E 

Livres et Journaux 
Sommaire dti numéro du 4 janvier clu c So

cialisme s t 
Cynisme patronal, Ch. Dumas. — Les A-

Ç&té, Paul Graijos. — Solidarité corporative, 
P.-M. André. —• Le Syndicalisme en AUema-

Tt contient on calendrier en 
errera et cooehers de la lune et da soleil par 
otrr, U concordance des autres calendriers, 
es éclipses, les grandes marées. 

Las travaux à effectuer an potager, aa far. 
tin fruitier et eux champs. 

UNE PARTIE LOCALE donnant les P0R-
TRAITS ST BIOGRAPHIES DES CON
SEILLERS GENERAUX SOCIALISTES DU 
ttORO. LES FAITS IMPORTANT! OS 
L'ANNEE OE NOTRE RECION. AVEC OS 
•OMBREUSES GRAVURES | l'orgamaatio» 
politique da Nocd et da Pas-de-Calais. 

OE NOMBREUSES NOUVELLES Srajna-
lquaa et tiumorlatlques pour la plupart ine-
«ttse. etseéaa J. Penneqnin, M Viilemer, 
E. FourrieT, Paul Arène, Nour-Faare. René 
Bazin. Alphonse Allais, Tristan Bernard, 
H. de Forge, H. de Plessac etc., etc. 

UNE REVUE CENERALE OE L'ANNEE. 
atastrle en eonlenTS, rappelant les terrltolee 
UaialilaBiiiita «a terre de la Jamaïque, la 
tragique Cataetropha du « léna a, le* obsè
ques da Berthslot au Panthéon, lea manlfeats-
ilons dsa Vignerons du Midi, le «Mte à Paris 
éaa rois M ralnea de Norvège „t de Danemark, 
la oourae Paris-Pékin en automobile, la Car
ia val de Nice, etc. 

La Répartition ces troupes da TAnnée ftan-
eajea 

LES SOINS A DONNER AUX MALADES 
EN CAS D'URCENCE et dans Vtster» 
»aUe des visites des médecins «t particulifere. 
tient dans les Maladies oonta*leuses, Aocl-
lenta. Empoleonnament, etc... 

Un PETIT DICTIONNAIRE VETERN 
•AIRE soins à donner aux animaux. 

LA COMPOSITION D'UNE PHARMACIE 
• S FAMILLE. 

UN TABLEAU DES CONTREPOISONS. 

Qui n'a pas assez de sang? 
LES PILULES PINK DONNENT DU SANG 

Il n'v a rien de oacnâ, rien d? mystérieux 
dans iajiéinic. Elle eat le résultat d'un dé
faut dans la composition du sang, délaut qui 
provient de causes variée.-;, nombreuses. Le 
remède est tout simple. Il consiste is ren
dre au sans la composition normale, la ri
chesse en globules rouges. C est pour ce but 
<rut! les Pilules Pink ont été préparées. Elles 
donnent-du sang avec chaîne dose, purifient 
en enrichissent le sar.g. Si vous êtes anémi
que, cesUà-dire si VOUJS ne TOUS santei pos 
fnrls, Si vous avez mauvaise mine, si vous 
ave/, toujours froid, demandez aux pilules 
Piftk de vous secourir. Vous ne tarderez pas, 
grâc<> a elles, n vous mieux porter. Voici un 
exemple de ce que peuvent faire les pilule-s 
Pink 

M"« Morie Camai^, & Fauchccourt, par Sa-
vigny-en-Scptaine (<_j»er), écrit ce qui suit : 

« J'étais très anémique, j'avais très mau
vaise mine et tout le monde ma disait «nie 
j'étais poitrinaire. .T'étais très inquiète. On 
m'avait déjà fait prendre bien des médien-
menU et rien ne m'avait réussi. Une amie 
qui avait une grandi; confiance dans les pilu
les Pink en a fait venir pour mol et j'ai com
mencé à suivre le traitement. C'est aux pilu
les Pink crue je dois d'avoir retrouvé des 
forces, des couleurs et la «aieté ». 

Les pilules Pink cruôrissent non seulement 
l'anùfnie, mais encore toutes le.1 maladies 
ayant pour origine la pauvreté du sang, la 
générale, l'épuisement nerveux, la faiblesse 

• générale, l'épuisement prématuré, les maux 
d'estomac, les rhumatisme. Elle 6ont en 

' vente dans (.mile* les PharmoclPs et nu dé
pôt. Pharmacie Gablin, 23, rue Ballu. 3 tr. 5Û 
la boite, 17 fr. «0 les G bottes franco. Cll-5. 

TAKHHÏ CHARLES VSsTtttt? 
Soupers. Plats abonde spr. .̂inrSaiSa. t^eurroule 

TMEATRE-KURSAAL Dfc LILLE 

Ce soir lundi à 8 heures et demie, Deuxiè
me représentation de la « Boîte à Tursy ». 

LE COMMISSAIRE EST CHANSONNIER 
Fantaisie mêlée de ouplets en un acte. 

CLORIDON FLIPOT et C , Comédie co 
un acte. 

La Revue c A nous les °riocesscs ». Les 
Chansoniers et poètes de la « Boîte » dans 
leur répertoire et créations. 

Mardi T Jamrter.Tournée ^càard, 20 JOURS 
A L OMBRE, l'immense succès actuel des 
Nouveautés-

REPUBUaUE FRANÇAISE 

arrondissement de Lfft« 

Bn\SSEHIB UNIVERSELLE "Caetao dea PS-
(ailles. — '4. CB Boueber. lireeteur proprlè-
teirs olace H-i TheAtr- u»e. — T MM Ma (ours 
en matinée et en soirée, grand spectacle-concert. 
Au programme : Les Novellos. pot pourri contor
sions acrobatie, boule spirale ; Camil's Concer
tiste musical ; The Werd'sbros. acrobates comi
ques : Demelville, trie dans « Paris ftattê ». scène 
à transtirmations multiples : Mme Falton, roman
cière : Les Validas, trio jongleurs ; Mlle Blanche 
Guyot, chanteuse de aenre. 

Prochainement nouveaux débuts. 
Chaque rerrA«ientaUon de»m erandee séances 

de dnématofrraprie, l'Universel Gnéœa. Toutes 
dernières nouveautés. 

M. Boucher infirme le publie que des malt-
nées -mi Heu tous les tour* de 4 a i neurea. — 
Entra* Hbe» — Dtaearcoes et aMae 3çÉr*e 0>o. 

BreseerM r'n4nersaOe nesta'Q«»t «Je ter Trdre. 
raisiné soitmée Plat de Jour : 71 centimes. 
Plat du soir : un franc 

Par suite des froids rigoureux, la seule cntrfe 
de ta Brasserie est place du Théâtre. 

CCMMUME DE CROIX 

A V I S 
D'un acte passé devant nous, maire de Oott . 

en la forme atlmJcistraUvo, le 16 décembre latM. 
et approuvé par le Conseil municipal le 1er mars 
1907, il appert que : 

1* Madame Alexandrine Lemesre, veu*e de M, 
Louis Brulois, demeurant- a Croix, cède a 
commune moyennant le somme de 4M fr. 
une parcelle d'une contenance de 29 raq _ 
diamètres carrés dépendant d'vu Inaiain situ! 
a Croix, et repris au plan cadastral de ladite 
commune sous le numéro 381 de Va section *-J 

•> M. Angus Faulkner, demeurant a Orotx, 
agissant au nom et comme mandataire de M 
société anglaise a responsabilité limitée • Jaaaa 
Hoklen et flls » fFrance) Limited, doat la etts* 
est a Bradford Aneleterrei, cède t la roraainral 
de Croix une parcelle daine contenance de 77 ma 
"7 décimètres carrés dépendant d'ur terrain ak 
lue à Croix et repris au plan cadastral de cette 
commune sous le numéro SSt de la seetson A. 

Lesdites parcelles destinées S être réunies paS 
suite d alignement ou chemin vicinal ordinaire 
tiffméro 7 dit du « Noir-Bonnet ». 

I*s tiers qui auraient des droits A faire valais 
sur tes prix de ces cessions sont invités h Isard 
irscTire leurs ortvû»>«es au bureea de le eonser-
vation des hypothèques de LiHe dens Ve délai 
de quinzaine qui courra du jour de la pubit» 
cation du présent avis. 

Croix, lo 5 ianvieT 19f». 
LA Afalre, 

Signa : F. DESBARBBErXlV 

Cirmelli tt M I mti.% tu \.].: Itlchu LilUi.es 

IMitrec, fêtes rt COMSH» 

QHMID-TMElXTRE &E LILLE 
Lundi 6 Janvier. — 3e représentation da 

Grand sucés, LES SALTIMBANQUES, opé
rette <m 4 tableaux, muskfuc de Garnie. 

L H I V E R 
L âivcsT rigoureux qac nwaa traversons a 

iiien quelques avantajjes, élevnt donné que 
le froid, par son intensité prolongée, fait pé
rir une énorme quantité de larves d insectes 
nuisibles et de microorganiemes de toutes 
espèces ; mais aussi, que de désordres phy
siologiques le froid ne peut-U pas occasion
ner chez Ve» personnes soutirantes. Déjà on 
n'entend parler que de rhumatismes, de né
vralgies, de migraines, de dérangements 
d'estomac, etc. L'influenza aévit même avec 
beaucoup d'intensité dans certaines régions. 

Souhaitons q u i cette vilaine maladie ne 
nous envahisse pas comme en 1888-1890, car 
bien bejjnine en apparence, aile est souvent 
grave, bien grave mémo, à cause des com
plications qu'elle entraîne & ae suite en e a t 
laquant aux organes principaux de la vie. 

Que faut-il faire pour se prémunir contre 
tes divers dérangements de te santé, à cette 
époque de l'année? Entretenir l'activité ac-
crétoiré des reins et des vofet intestinales 
par l'usage d'un bon lexatif tel que la Dra
gée de santé Dubus. par exemple, e t favori
ser ainsi l'élimination des matériaux usés 
dont le séjour prolongé dans nos organes est 
la source de la plupart des maladies. 

On trouve ose Dragées dans la plupart dea 

Êharmacies au prix d« l fr. 50 la botta, con-
snant 100 dragées, et notamment chez M. 

DUBUS, r*armacien 7, rue de* Arts, Lille. 
En face la rue de Roubaix. 

Chronique des Sports 
LES COQS 

A ULLE 
Un concours de coqs aura Heu le uarniaiB W 

janvier, A C heures et demie précises, é la Bras
serie Faldherbe. place de la Gare, a Lille. — S I 
francs pour «0. 

Voici la liste des sociétés adhérentes : 
llennion, Matcq. — Le Coq Fidèle, Rounaix. -» 

Joon. de LOle. — LeJebvre, Pournea. — Le Banda 
Joyeuse, Lille. — Les Toujours prêts, Lambert 
sart. — Lee Trois Amis, Laie. — BertouUle St» 
Amand. -» Le Cheval Russe, Lille. — Les SWuJan» 
«ers, Marcq. — MasureL Roubaix. — Le Pars 

ACHATS g»-" 
PRÊTS 
LONDRES îBCaSS1' 

et d'argeat, bijsatx.ete. 

sir 'lires d u t r a vtl tm 
Argent imaiéaial. BiierètiM. 

1 i Feattierst«ae Bdfs.WC. 

Pour «tre rens»agne rapMeoent & 1 i œ oteoq 
précise sor toutes les raJeura le Bourse, <Tn<3 
lammeni ear tes GharboonSees sadreaaer aat 
journal " • 

LE RENSEIGNEMENT GÉNÉRAL 
poMlè 1 Ulle S, Oreode-Ptaoe. 

On r araavB toutes les IntormaBooe Un Sel 
ras luiéreuiauau» et une Revue dee Marcnêm de 

— et une Revue dea Marcnéa cal 
LUle, Paras et BmxeUea. 

UOawsjsS.aBue^BBe'. 

Une. 44, ne» de nsttiasi 

m 
FEUILLETON DU G JANVIER — N. 25. 

LA COMTESSE 
DE GHARNY 

-— Oh ! oui, miraculeusement, dit Gilbert, 
Car si je neusse pas craint pour la vie de 
mon père, ye i v fussn point parti seul et 
n'eusse point été embarrassé de savoir celle 
«les deux routes qu'il fallait prendre ; je 
n'eusse point ettendu sur le grand chemin, 
je n'eusse point interrogé M. Isidore de 
Chnrny en passant, il ne m'eût point recon
nu, né m'eut point offert de venir à Paris 
«ree lui, ne m'eût point conduit au Paieis 
des Tuileries, et ainsi je ne voua eusse pas 
v»«e au moment où vous traversiez le salon 
vert, je ne vous .eusse par reooonu*. je 
n'eusse point couru après vous, jo ne vous 
i>osse pas reiolnt. je ne voue eusse point en, 
fin appelé m'a mère, oe qui est un mot bien 
«toux et bien tencrS" à prononcer. 

A. ces mots de Sebastien, «si je n'eusse 
pas craint pour la vie de mon père », Andrée 
orvil santi on serrement de cœur aigu, elle 
(avait fermé les yeux et renversé sa tête en 

A ceux-ci : « M. Isidore de Charnv oe m'ent 
•point reconnu et ne m'eût point offert deve 
nir & Paris avec lui ne m'eût potat conduit 
au palais des TunVn'es ». ses ye"* se r««-
t-rlr-rd son eowir se deeserra son F***™ 
rssaercia le ejet. car e s effet Ces» aieii an 

1, crui lui rem-nait Sébastien conduit 
• lTisr»> (te son mari. 
1 . a ceux-ci : «je ne voua eoese ona 

ma mère, oe oui eat on mot biea 

doux et bien tendre à prononcer», rappelée 
au sentiment de son bonheur, elle serra de 
nouveau Sébastien sur sa poitrine. 

— Ohl oui, tu as raison, mon enfant, dit-
elle, bien doux : il n'y en a qu un plus doux 
et plus tendre peut-être, c'est celui ->ue je 
le dis en te pressant sur mon CCEUT : mon 
fils I mon fils ! 

Puis il y eut un instant de silence, pen
dant lequel 00 n'entendait que lé doux fré
missement des lèvres maternelles errant sur 
10 front de l'entant. 

— Mais enfin ! s écria tout à coup Andrée, 
il est irnposséMe que tout reste ainsi tou
jours mystérieux en moi et autour de moi ; 
tu m'as bien expliqué comment tu étais là, 
mais tu ne m'as pas expliqué comment tu 
m'avais reconnue, comment tu avals couru 
après mol, comment tu m'avais appelée ta 
mère. 

— Comment vous diraig-lc ce la î répondit 
Sébastien en regardant Andrée avec Une in-
disciplr expression d'amour, je ne- la, saie 
pas moi-même ; vous parlez de mystères : 
tout est mystérieux «n moi comme en voua. 

— Mais enfin, quelqu'un t'a donc dit an 
moment où Je passais : entant, voilà ta 
mèroî 

— Oui, mon c œ u r ! 
— Ton oœur?... 
— Ecoutez, ma mère, et je vais vous dire 

une chose qui tient du prodiae... 
Andrée s'approcha encore de l'enfant, tout 

sa jetant un npffard au ciel, comme pour 
le remercier de ce qu'en toi rendant son fils 
11 le lui rendait ainsi. 

— Il y a dix ans que je vous connais, nia 
mers. ., 

Toat en reaardant Andrée secoua »a t»te: 
— Laisser-moi voue dire ; j'sf parfois «es 

rêves étranges crue mon nere appelle des 
hal'.ucinatinm. 

Au souvenir de Gilbert, il passa ju.me 

une pointe d'aoier de lèvres de l'entant a son 
cœur. Andrée frissonna. 

— Vingt fois déjà, je voua ai vue. nia 
mère. 

— Comment cela ? 
— Dans 003 rève3 dont je voue parlais 

tout à l'heure. 
Andrée pensa de son cMé à ces rêves tt r-

riblés qui avaient ajçité sa vie et à l'un des
quels l'enfant devait sa naissance. 

— Imaginez-vous, ma mère, continua Sé
bastien, que tout enfant, lorsque je jouais 
avec les enfants du village et que fe restais 
dans le village, mes impressions étaient cel
les des autres enfants, et rien ne m'oippa-
naissait que les objets réels "et véritables. 
Mais dès que j'avais quitté le- village, dès 
que je passais les derniers jardins, dès que 
j'avais franchi la lisière de la forôt, je sen
tais passer près de moi comme le frôlement 
d'une robe. J'étendais les brae pour la sai
sir. Mais je ne saisissais que l'air. Alors, le 
fantôme s'éloignait; mais d'invisible qu'il 
était d'abord, il se faisait visible peu à peu : 
c'était une vapeur, d'abord transparente 
comme un nuage, semblable à celle dont Vir
gile enveloppe la mère d'Enée quand elle ap
paraissait à son fils sur la montagne de 
Cartb.age ; peu a peu. cette vapeur s'épais
sissait et prenait une forme humaine. Cette 
forme humaine, qui était celle d'une lemme, 
glissait sur le sol plutôt qu'elle ne marchait 
sur la terre. Alors un pouvoir inconnu.étran-
Re, irrésistible m'entraînait après elle; elle 
•T'enfonçait dans les endroits les plus som
bres de te forêt et je l'y poursuivais les bras 
tendus, muet comme elle ; car. «nioirrue j'es
sayasse de l'appeler jamais ma voix n'i»«* 
oarvenue à articuler un son, et je la pour
suivais <»in»if sans qu'elle s'arrêtât, sans mie 
je pusse la joindre, tnsrn ft ce que le prodiee 
oui m'avait annoncé sa présence me «îiflla-

' Iftt son départ. La forme tannait»© s'effaçait 

peu * peu, mais die semblait autant souf
frir que moi de cette volonté du ciel qui noua 
séparait l'un de l'autre, car elle séloignait 
en me regardant ,et moi, écrasé de fatigue, 
comme si je n'eusse été soutenu que par sa 
présence, je tombais à lendroit môme où 
elle avait disparu. 

Cette espace-de seOonde existence de Sé
bastien, ce rêve vivent dans sa vie, ressem
blait trop à ce qui était arivé à Andrée elHc-
même pour qu'elle ne se reconnût pas dans 
son enfant 

— Pauvre ami. dit-elle en te serrant sur 
son cœur, c'était donc inutilement que la 
haine t'avait éloigné de moi : Dieu nous 
avait rapproché sans que je m'en doutasse. 
Seulement, moins heureuse que toi. mon 
cher enfant, je ne te voyais ni en rêve, ni 
en réalité : et cependant, quand je suis pas
sé dans ce salon vert, un frissonnement r 'a 
prise ; quand l'ai entendu tes r>as derrière 
les 'miens quelque chose comme un "rti^e 
a passé entre mon esprit et mon cœur ; 
quand tu m'as appelée madame, j'ai failli 
m'srrèter - quand tu m'as appelée ma mèra, 
l'ai failli m'évanouir ; quand Je t'ai touché, 
je t'ai reconnu. 

— Ma mère ma mare, ma mère, répéta 
trois fois Sébastien, comme s'il eut voulu 
consoler Andrée d'avoir été si longtemps 
sans entendre prononcer ce doux nom. 

— Oui ,oui. ta mère, répéta la jeune tom
me avec un transport d'amour impossible 
a décrire. 

— Et maintenant qpe nous noms sommes 
retrouvés dit l'enfant, puisque tu ee si con
tente et si heureuse de me revoir, nous ne 
nous luitteeorui r>lus. n'«>Bt-oB pas? 

Andrée tressaillit; elle avait saisi le oré-
sent au passage, en fermant à miit'é les 
yeux sur le passé, en les fermant tout à fuit 
sur l'avenir. 

— Mon pauvre enfant, mormura-t-eèle 

avec un soupir, comme Je, te bénirais :-\ ta 
pouvais opérer un pareil miracle. 

— Ecoute, dit B i*iae tien, laisse-moi faire 
et j'arrangerai tout cela, moi. 

— Et comment ? demanda Andrée. 
— Je ne connais point les causes qui t ont 

séparée de mon père. (Andrée paHt). Meie 
si grave que soient ces causée, elles s'effa
ceront devant mes prières et devant mes 
larmes, s'il le faut 

Andrée secoua la tate. 
— Jamais ! jamais 1 dit-ello. 
— Ecoute, dit Sébastien, qni d'après ces 

mots que lui avait dits Gilbert : « Enfant, ne 
me parie jamais de ta mère ! » avait dû croi
re que les torts de la séparation éUient à 
celle-ci. écoute. Mon père m'adore. 

Les mains d'Andrée, qnJ tetiaterrt celtes 
de son (ils, se deeaérèrent; l'enfant ne pa
rut point y faire, et peut-être ny lit point 
attention. U continua. 

— Je le préparerai à te revoir ; je lui ta-
coneterai tout le bonheur que tu m*e don
né ; pu*9 un jour je te preadrai par le main, 
je te conduirai a toi et je lui dirai: «te voi
là » regarde, père, gamme elle est h»»lle. 

Andrée repoussa Gilbert et ae leva. 
L'enfant la regarda. Bile était sa Date qu'el

le hri fit peur. 
— Jamais I répéta-t-elle, jamais t 
Et cette fois son accent exprimait quelque 

chose de plus que l'effroi : il exprimait la 
menace. 

A son tour. l'enfant se recula BUT BOA ca
napé. Il venait dp découvrir dons «e visage 
de femme ces lierjes terriblea qua Raphaël 
donne aux année Irrites. 

— Et pourquoi, demanda-t-ll d'une voix 
sourde, refuses-tu 'o voir mon pèreT 

A ces mots, comme an ehoc de 4eux nua
ges pendant ane tempête, la foxr»»*» Acteta. 

— Pourquoi t dit Andrée, ta me deman

des pourquoi t En effet, pauvre enfant, ta 1*4 
sais rien. 

— Oui, dit Sébastien avaa fanoesa, je da* 
mande pourquoi 1 

— Eh bien 1 répéta Andrée, incapable «a 
contenir ptus longtemps toutes les morsures? 
du serpent haineux qui lui rongeait le coeur. 
parce que ton père aat un atéairéable I... pafj 

'sSX1^ Pendit du meuble o* Il était as* 
croupi et se trouva devant Andrée. 

— C'est de mon père que voua dites cetat. 
Madame 1 s'écria-t-il. de anon pane T c*eet-a> 
dire du docteur Gilbert, de celui qui m*« 
élevé, de celui à qui te dote tont, de celui 
que seul )e connais. Je n e *r~rntf ia. IBSW 
dame : vous n'êtes pas ma mère. 

T/enfant fit un mouvement povr nYiInnnas 
vers te porte. André ef arrêta. 

— Ecoute, dit-elle, ta Se peux savoir, Sk 
ne peux comprendre, tu ne peux ju#er 

— Non, mais Je pute sentir, et Je sens oôm 
je ne voue aime plue. 

Andrée jeta un cri de dooleor. ' 
Mais au même instant un bruit extérteog 

vint faire diversion à l'émotion qu'elle éôroo» 
vait, quoique cette émotion l'eût mornentoM 
nérnent envahie tout entière. 

Ce bruit, c'était celai de te porte de la r a s 
qui s'ouvrait, e t d'une voiture qui s'arrêtai! 
devant te perron. 

H courut a oe bruit un tel frisson -HaMi haï 
membres d'Andrée que ce frisson paeaa da 
son corps dans celui de restant 

- - Ecoute, lui dft-««a, écoute e* tato-tof. 
L'enfant, subjusoè, obéit 
On entendit s'ouvrir te porte de rantlcbaoto 

bre et des pas s'approcher de oaBe du as* 
Andrée se redressa. Immobile, muette ksi 

veux fixés sur la porte, paie et froide ceant 
me te statue de l'Attente. 

H 
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